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Revue Politique.
L» plus grande punie des journaux de Pari» attaque le vote

P** lequel l'assemblée nationale a reduit l'impôt sur le sel ;
Presque lotis y voient une arrière-pensée politique, une in-

hostile contre le cabinet. Ce vote est a lui seul tout vn
"Tétietnent,dil VUnioTt; cestune sorte derefus de concours en-
Yfrs lp pouvoir nouveau-né. L'opposition eonceniréequi a frap-
pé ce coup a pensé qu'ellemeitait lecabiuet hors decombat ; il
"'en est rien pourtant, or beaucoup de membres de l'assemblée
'Csont ravises, et une enorme minorité s'est déclarée, comme
°v l'a vu, pour le cabinet, au vote sur l'ensemble. Il ne peut
doue être question d'une crise ministérielle, et M. Passy reste

ministredes finances.
M. Léon Faucher, ministre des travaux publics, est venu

"nnoneer avant-hier a l'assemblée nationale que, malgré les
difficultés que va créer le voie de la veille, il. leminisire des fi-
nances n'abandonnera pas son jioste, et qu'il espère être se
eonde par la confiance de l'assemblée.

Des marques d'approbation ont accueilli cette déclaration.
Maigre la déclaration de M. Léon Faucher, les bruits dedis-

'°caiion ministérielle ont continué à circuler avant-hier a
"aris. M. de Malleville, ministre de l'iniérieur, et M. Bixio. mi-
nistre du commerce, en désaccord, a ce qu'il paraît, avec le
President sur d'aulres questions (sur l'amnistie, dit-on), per-
"staient encore avant-hier, au départ du courrier, dans laré-
'u'ution de sortir du cabinet.

Ce qui est arrivé pour le sel peut et doit se représenter; l'a-
"emblee refuse de se soumettre à la constitution quel le a faite,
""quelque rhose nous étonne, c'est que le président et les mi-
'"stres aient accepté cette situation exceptionnelle. La cnnsli-
'ution ne jeur | a i sse q„e très-peu de pouvoir; aux yeux de

' assemblée, el le leur en laisse trop encore. Après le 23 juin, on
avau réuni tous les pouvoirs les plus absolus entre les mains du
Général Cavaignac ; après le 20 décembre, on conteste au
Pr«sident et a ses ministres ceux que la constitution lui
c°iifère. Aux termes de cette constitution, il peut suspen-
öre l'exécution d'une loi et demander à l'assemblée un second
**arneri. Encore aux termes de cetteconstitution, toute loi doit

re soumise à trois lectures. L'assemblée actuelle, en invoquant
ecaractère qu'elle s'est donné d'assemblée constituante, se
"fstraii à toutes ces mesures de précaution. L'impossibilité de

0 ,JVerner) de faire de l'ordre, de ramener les esprits au respectes lois est flagrante, puisque le signal de la désobéissance a la
rrf,aiière des lois est donné parle premier corps de l'Etat. On
Pl,|lrra sortir de la crise provoquée par le vote du 28, mais le
"Bal existe et la menace fi-appe tons les regards.

Le 19 au soir a eu lieu, allume, ht proclamation de la junte
'"("renie provisoire. Elle se compose du sénateur de Rome,
ComteCorsini ; du comte Larfierata, gotifalonier d'Aneône et de

avocat Galletti. Dans sa lettre d'acceptation, envoyée aux prè-
'uentideg deux chambres, elle déclareaccepter lepuuvoirjus

T' a la convocation de l'assemblée constituante.
Suas prétexte d'empêcher une démonstration du peuple enaveur de celle-ci.la garde civique s'est réunie, le I9,au nombree 3,500 hommes, selon les uns, de 6,000, selon les autres. La

r,o|pe de ligne el la cavalerie avaient également été mises sur
1 'n. Dr-s. canons étaient braques sur la place du fort St-Ange.eaeploiemein de forces n'était, en réalité, qu'une comédie;r ';' gardecivique n été la première, s'il faut s'en rapparier
, .'".Journaux, a réclamer la constitution. Elle l'aura, M. Ster

11 'e lui a promis formellement. Il s'est de même engagé à
■ pulser de Rome des meneurs étrangers, dont la garde civique
e'n"idait l'eloignement.

e dernier point merite d'être remarqué. Il est permis, ce
"ible, d'y voir un revirement con're les anarchistes C'est
,sl> si nous ne nous trompons, un echec réel pour le parti do-
"aiit. Ii est tre-.-prob.ible qii;„>parmi les individusexpulses,
roiive plus d'un agent du ministère déchu.

j rf Times, dans un long irticle sur les affaires d'Autriche et
(ji "Oigne, exprime l'opinion que le gouvernement autrichien, profiter de la défaite de l'insurrection hongroise, qui ne
,' Pas de doute aux yeux de ce journal, pour fondre par un
löu'n a' ul,M,n 'a Hongrie avec l'Autriche, comme fit M. Pilt en
t -'"'Ur l'lrlande, après avoir vaincu l'insurrection. I.'ex-- B,on des institutions constitutionnelles à toute» les parlirs du
pS H e,iipire d'Autriche(itérait à cette mesure tout ce qu'elle

'rtaii avoir d'odieux pour la nation hongroise.
des " * reç" * Lon<lres P;,r un arrivage direct de Grahanislown

'wivelies du Cap de Bminr-Espcraiice jusqu'au 30 octobre,

fait 'f eP"cI"1 'ouïe la colonie jouissait d'une tranquillité par-
tit P K',in,ern,*,ir-général, sir Harry Smith, était de retour
disi ■'' a'M,l"s 'e i2. Des commissaires étaient occupes, d >ns les
"m ' 's,lheâtre de la d> ni ère insurrection, à imposer de fortes
«cri 'OUs 'es boeren convaincus d'y avoir pris part. Pre-

'errait loin des frontières a la recherche de sa famille.
c 'Ui .tno'nent "ù nous uii-ltoos sous presse nous recevons le

f lat,t jr,eT d« l'Allemagne. La Gazettede Vienne contient dans sa
iljqie°"'''elle un article fort remarquable sur les relations po-

a,jfc[ es en,re 'a cour de Vienne et le Si-Siège. L'étendue de cet
'*w*o

e
iv
6 "°"s l,Prme' Pas de le reproduire aujourd'hui in esc-

vellp' . U8 nous bornons a faire connaître l'importante nou-
pi, pP tn'i 6" <1f';0"lp

' (,"P I<,fnPere,ir a reçu la protestation du
Per. Ur

a grè ''absencedu miiiistreaulrichien de Rome, et l'em-
Un nij( * resolu derenouer desrelations politiques avec le pape.*N'iX|If"r-e 8J" "chien doit se rendre à Gaëie pour exprimera

'" sincères simpathie. de l'empereur François Joseph I".

Le 27 de ce moi» n eu lieu à Hoogeveen une nouvelle élection
d'un député de la SecondeChambre des Etals-Généraux. Cette
fois ennore aucun résultat n'a été obtenu. Les suffrages se sont
partagés entre M. le comte deRuidwyk et M. Serrière , sans
donner à aucun candidat fa majorité absolue.Un scrutin de bal-
lotage doit donc avoir lieu entre ces deux candidats.

A Sneek, M. P. J. Contents a été élu membre de la Seconde
Chambre.

A Assen, le scrutin de ballottage n'a pas eu de résultat. Ce
sont M. le comte van Heiden et M. P. van derVeen qui ont ob-
tenu le plus grand nombre de suffrages.

Convention pour la suppression de la traite
CONCLUE ENTRE LES PATS-BAS ET LA GRANDE-BRSTAGSE.

{Suite etfin. — Voir notre numéro d'hier, j
Sa Majesté le Roi des Pays-Bas et Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni

de la Grande Bretagne et d'lrlande ayant trouvé bon «le convenir d'un
arrangement ultérieur additionnel au traité conclu à La Haye le 4 Mai
1818, pour la répression du trafic des tfsolaves, auquel ont déjà été ajoutés
des articles additionnels et explicatifs, conclus le 31 décembre 1822, le 25
janvier 1823 et le 7 février 1837, ont nommé, autorisé elcommis leurs
plénipotentiaires à cet effet, savoir:

Sa Majesté leRoi desP.iys-Bas, le sieurArnold Adolphe baron Bentinck,
commandeur de l'ordre du Lion Néerlandais, et de celui de la couronne de
Wurtemberg, et chevalier de l'ordre de l'AigleRouge dePrusse troisième
classe, Son Ministre des Affaires Etrangères, ad intérim, et
Sa Majesté la Reine duRoyaume-Uni de la Grande Bretagne et d'lrlande,

sir Edward Cromweil DisbiOvre, chevalier grand'eroix de l'ordre Royal
Ilanovricn des Gtirlplics , son envoyé extraordinaire et ministre pléni
potentiaire auprèsde Sa Majesté le Roi desPays-Bas, Grand-Duc de Luxem-
bourg ;

Lesquels, «près s'être communiqué leurs pleins-pouvoirs respectifs,
trouvés en bonne et duc forme, sont convenus des articles suivants.

Art. 1". Attendu que par la 5» section de l'article additionnel con-
clu le 25 janvier 1823 au traité pour la répression du trafic des esclaves,
entre Leurs Majestés le Roi des Pays Bas et le Roi du Royaume-Uni de la
Grande-Brrtagiie et d'lrlande, signé à La Haye le 4 mai 1818, tout na-
riie ou vaisseau sujet à l'examen, aux termes dudit traité, ou aux termes
des articles explicatifs et additionnels , et détenu rôdant ou naviguant sur
ou proche de la côte d'Afrique , dans l'espace d'un degré géographique à
l'ouest d'icelle, et entre li-20cne degré de latitude septentrionale et le 2>ne
degré de latitude méridionale, ou à l'ancre dans une desrivières, haies
ou criques de ladite côte, dansla circonscription de- ces limites ; ou a l'an-
cre en quelque |)ort que ce soit, dans la circonscription desdiles limites,
se trouve exposé à être détenu et condamné, s'ilse trouve à bord une quan-
tité d'eauen barriques ou en cuves, cl plus qu'il n'en faudrait pour la con-
sommation de l'équipage d'un naviremarchaud.et attendu que des cas pou-
raient se présenter, où le commerce légitime pourrait être interrompu,
et que des navires marchands, destinés an trans|>ort d'émigrésou de bétail,
pourraient être empêchés de continuer cette ocmijidtion légitime par
l'application trop rigoureuse de la susdite stipulation;

Il est cpnvenu entre les deux hautes parties contractantes, que s'il se
trouvait à bord d'un bâtiment marchand de l'une ou de l'autre nation une
plus grande provision d'eau en barriques ou en cuves, ou dans d'autres
réservoirs, que ne l'exigent les besoins de l'équipage, cette circonstance
seule ne pourra point être considérée comme un motifvalable pour autori-
ser la détention du susdit navire, pourvu que les jiapiers a bord dont il est
muni soient en règle, de manière à constater qu'il n'est pas engagé à faire
le trafic d'esclaves.

Art. 2. Attendu qu'il était convenu par l'article 2 du susdit traité du 4
Mai 1818. que des vaisseaux des marinesRoyales des deux hautes parties
contractantes, munis d'instructions spéciales, auraient le droit de visiter
des navires marchands des deux nations, suspects de se trouver engagésdans le commerce d'esclaves, et auraient le droit d'arrêter de tels navires
ayant en effet des esclaves à bord; et attendu que ce droit de visite et
d'arrestation fût permis dans tonte l'étendue des grandes mers, à l'excep-
tion de la Her-Méditerratinée, et les mrrs européenne» sitné.-s hors du dé
troit de Gibraltar au nord de la 37" parallèle delatitude septentrionale et à
l'est du méridien de longitudeau 20» degré à l'ouest de Greenwich;

El attendu qu'il était convenu par l'arliclc additionnel au susdit traité ,
signé le 25 Janvier 1823,que le dioit d'arrestationserait étendu aux naviies
trouvés daus certaines limites indiquées, sur la côte occidentale d'Afri-
que . équipés pour le commerce d'esclaves, et attendu que le trafit
d'esclaves ne se borne pasà cette partie de lacôte occidentale d'Afrique,
ou l'arrestation du chef d'équipement estpermise, mais qu'ilse pratique
également, tanl sur lacôtrorientale d'Afrique quedans d'autres parties du
monde; il estconvenuentre les deux hautesparties contractantes, queledroit
réciproque, accordé par l'article additionnel susmentionnéaux croiseurs des
deux nations d'arrêter des navires trouvés équipés pour lecommerce d'escla
ves, sera étendu à des navires trou\és sur la côte orientale d'Afrique, à
l'ouest du 53* degré de longitude a l'est du méridien de Grecnvrlrh ; et
entre l'équateur et la parallèle de 30 degrés de latitude méridionale ; et
efue des navires arrêtés du chef d'un tel équipement dans les susdites li-
mites, seront soumis à la juridiction descours de justice mixtes, établies en
vertu du traité de 1818 ;

An. 3. Attendu qu'il était convenu par la section 3 de l'article 3du
traité du 4 mai 1818. que le nombre des vaisseaux de chacune desmarines
royales, autorisés a visiteret à arrêter des navires marchands, par suite des
stipulations de ce traité, nepourrait excéder le nombre de douze, apj)artc-
nant à chacune des bailles parties contractantes, sans le consentement
exprès de l'autre puissance préalablement obtenu ;

Kl attendu que l'expériencea fait connaître l'insuffisance d'un nombre
si restreint decroiseurs pour supprimer le Commerce d'esclaves;

Il estréciproquement convenu enlre les deux hautes parties contrac-
tantes, que l'une et l'autre partie aura la faculté d'employer,sous les con-
ditions et lesrestrictions slijmlées par le traité de 1818, et dans le but de
donner suite à ce traité et à ses articles additionnels et explicatifs, tel nom-
bre de vaisseaux de sa marinero\aie, que l'une et l'autre partie jugera
utile. .

Art. 4. Les présents articles additionnelsauront la même force et valeur
que s'ils se trouvaient insérés dans le traité du 4 mai 1818, et seront tenus
comme en taisant partie intégrante.

Ils seront ratifiés, et les ratifications seront échangées a La Haye, dans
l'espace d'un mois, à compter dujour de leur signature.

En foi de quoi les plériijwtentiaires respectifs les ont signés, et y ont ap-
posé le rachel de leurs armes.

Fait àLa Haye le lrente-et-unaoût de l'an de grâce mil huit cent qua-rante-huit^
(£.£,) BcOTIHCK.

Cwwwmii, DisMows,

Les deux plénipotentiairessoussignés sont eonvenus,dii consentement deleurs souverains respectifs, que l'article 2 de l'arrangement ultérieur ad-ditionnel au traité conclu a la Haye le 4 mai 1818, pour la ré|>rcssion dutrafic des esclaves, tel que cet arrangement a été signé |>ar eux le 31 août
1848, ne sera exécutoire qu'après un espace de cinq mois, à compter dela date de l'échange des ratifications, mais que, ce terme écoulé, les stipu-lations dudit article auront pleine force et effet.

Fait à La Haye, le vingt-quatrième jour d'octobre mil huit cent qua-raDle-huit.
{L.S.) Bentikck.
(I. S.) EDWD. CROMVfEII DISBBOWB.

Ce traité, annexes et articles additionnels ont été successive-
ment ratifies p;ir S. il. le Roi des Pays-Bas et le Souverain de laGrande-Bretagne.

Un événement d'une certaine importance a eu lieu à Stutf-gardt. C'est a La Presse que nous l'empruntons, ne l'ayant pastrouvé dans les journaux allemands. David Strauss, l'auteur dela Vie de Jésus, élu membre de la eha »bre des députes par 303
voix sur 304 électeurs, vient de donner sa démission. Dès sondébut dans la chambre, Strauss, qu'on croyait radical, a at-
taqué avec un talent de premier ordre les révolutionnaires de
l'Allemagne, qu'il a appelés «des impuissants, des charlatans etdes intrigants.»

Lors de l'affaire deRobert Blum, Strauss a dit « qu'en se met-
tant à la tètedes insurgés et en prêchant le terrorisme, il a foulé
aux pieds son mandat de députe, et que lui, Strauss, l'auraitcondamné à être fusillé. . Ace mot, un tonnerre de cris de dé-
sapprobation s'ètani élevé dans la chambre: e Quoi! s'écriaStrauss, tous m'avez applaudi, vils courtisans de l'ignorance etde l'orgueil, vous m'avez applaudi quand j'aiattaqué |, divi-nité de Jésus Christ, et vous ne permettez pas que je doute dela divinité d'un Robert Blum!»

Cette exclamation montrait asseï l'opinion qu'avait Strauss
de ses collègues de la gauche. Il ya quelques jours que, a l'oc-casion durapport sur la constitution, Strauss a dit que les au-
leurs dece rapport étaient d'indignes escamoteurs. On lerappela
à l'ordre. Le president le pria de s'expliquer.

«Cetteconstitution doit être constitutionnelle, répondit-il.Les auteurs le déclarent à plusieurs fois. Or, à la fin de ce rap-
port, ils font sentir que, sans le roi, la chambrepourrait fairela constitution à elle seuleet jouera la convention. Loin doncdtsretirer mon expression, je répète que ces hommes ne sont quedes jongleurs, de lâches escamoteurs de popularité, qu'ils sontindignes d'être chargés desaffaires du pays.»

Sur ce, Strauss fui rappelé à l'ordre. Il profita de l'occasion
pour donnersa démission , en disant que sa tâche était accom-plie, qu'il avait démasque les véritables ennemis du pays.

L attitude qu'a prise récemment la Bavière vis à-vis de l'as-semblée de Francfort, attitude qui tient en ce moment même enechec la solution de la grande question du chefa donner a l'em-pire, obligera dans tous les cas la constituante à compter avecelle. La Bavière en ce qui concerne la supeificiedu territoire lechiffredela population, figure ala mairiculede l'empire pour4,500,000 habitants, et l'effectif de ,on armée, qui peut être
porte a 00 ou 100mille hommes représentes pir 16 régimentsd'infanterie de ligue, i bataillons de chasseurs, 6 regimenis dacavalerie légère, 2 regimenfs de cuirassiers, 3 régiments d'ar-
tillerie et un regiment dugénie.

La cause de la Bavière a ete défendue avec habileté dans ungrand nombre d'écrits. Deux, ont été récemment publiés, àMunich sans nom d'auteur, sur la position des étals particuliersvis-a-visdti chef futur de l'empire. Ces deux brochures arri-
vent, par des voies différentes, à cette conclusion , que la pro-mulgation de la constitution doit être précédée d'un accord ond'un concert entre l'assemblée nationaleet les souverains et les
chambres législatives des états particuliers, et que la meilleureforme a donner au pouvoir central de .'Allemagne, c'est l'ins-
titution d'un directoireou conseil exécutif de l'empi edont lesmembres seraient désignés par les six souverains impéri uix ouroyaux (l'Autriche, la Prusse, la Bavière. laSixe, le Hanovreelle Wurtemberg). Ce conseil, composé de six princes, dési-
gnerait un chef ou president qui ne serait que le princep's interpares, mais qui aurait certaines prérogatives, telle qu'une voixprépondérante dans les décisions.

Mais si les deux écrits arrivent à la même conclusion, si le»
arguments pour ou contre les différents modes de gouvernementproposés sont à peu près identiques, la forme et la valeur n'en
sont pas les mêmes. Le premier qui comprend une série de trois
brochures, est plutôt un pamphlet contre l'hégémonie prus-
sienne, rédigé sans ordre, sans plan arrêté L'auteur se prononce
avec énergie, presqu'avec colère,contre l'idée do la suprématie
de la Prusse. Il déclare qu'en aucun cas lepeuple bavarois ni la
dynastie desWittelsbach ne se soumettront volontairement a ladomination de la dynastie prussienne derlobenzollern, et prédit
une vive résistance de la part du gouvernement et de la repré-sentation en Bavière, lorsque la constitution commune de l'Al-
lemagne exigera d'eux l'abandon, au profil de l'unité, d'une
partie de leur souveraineté et de leurs revenus. Cet écrit a pourtitre: La question de la constitution allemande et les états par-
ticuliers.

La seconde brochure, sous le titre ci' Observations sur les ré-
centespropositions relatives à la constitution allemande, par un
Bavai ois, est une savante monographie et un des écrits les plusremarquables qui aient paru sur la question. L'auteur se pro-
nonce avec unegraiideforce de logique pour le maintien de cequ'en Allemagne on appelle l'autonomie des états particuliers,
et soutient que l'Allemagne ne doitêtre désormais ni un étatfédéral, ni une fédération d'états, mais un empire d'états. La
confédération helrelique jnsqu'a la dernièrerevision dela comw
titution, et l'ancienne confédération germanique, qui n'est pa*



{ÜAsnule daas l'opinion des deux écrivainsbavarois que nous
citons, étaient d--« fédérations d'Etats; les Etats-Unis d Ameri-
.que forment un -e'at fédérai \. tes écrits du Ur Bunsen, ministre
de Prusse a Londres, proposent l'institution m Allemagne d'un
étal fédéral monarchique a l'instar de l'état fédéral républi-
cain de l'Aiue'-ique du nord.

c L'elat feder il et l'empire d'états ont cela decommun , que
" tous deux représentent en même temps des états particuliers
»et un état unitaire ; ils admettent également des corp-. législa-
tifs et des gouvernements, tant de l'état unitaire, que des
«états particuliers. Mais il y a cette différence entre les deux
» formes' de gouvernement, que l'état fédéral se constitue par

" l'union do parties égales endroit. L'empire d'états presup-

" jiose, au contraire, l'existence de l'unité nationale. Dans Te-
stât fédéral , la concentraiior. est venue des extrémités, de la

" périphérie; dans l'empire d'états, la concentration émane du

"centre. "A la suite de cette distinction, l'auteur résume avec talent les
obj. étions que soulèvent les différents projets qui ont ete mis en
avant en ce qui concerne la forme à donner au pouvoir central.
Voici son résume:

L'idée d'un empereur héréditaire pour lequel on désignait
soit la Prusse, soit l'Autriche, est la première qui ait surgi. Plus
tard elle est descendue aux proportions plus modestes d'une
hégémonie. Mais,dit l'auteur bavarois, la pensée d'un empereur
hereditairede Prusse ou d' Vutrieheest d'une réalisation impos-
sible, aussi longtemps que ces deux puissances restent dans l'u-
nion allemande. Jamais le peuple autrichien ne consentira à
être prussien; jamais le peuple prussien ne reconnaîtra la domi-
nation d'un empereur autrichien.

Dans le cas même où l'Autriche se retirerait de l'union alle-
mande , la Prusse ne pourrait arriver à l'empire ; elle est pour
cela trop puissante et trop grande.et le danger serait trop immi-
nent que l'hépèiiiouie ne se transformât bientôt en domination.
La Bavière se refuserait d'ailleurs à un semblable arrangement,
et autour d'elle se grouperaient toutes les tribus et toutes les
dynasties qui attachent quelque prix à leur indépendance. Ce
projet n'est justifiable ni en pratique ni en principe.

L'arrangement qui créerait à la fois l'empereur d'Autriche
empereur d'Allemagne, et leroi de Prusse, roi des Allemands,
présenterait des inconvénients plus patents encore. Ledanger
serait plus grand pour l'indépendance des états particuliers, en
ce qu'il viendrait de deux côtés a la fois: ceux ci n'auraient,
dans l'intérêt de leur propre défense», d'autre politique* a suivre
qued'entretenir la lutte sourde et patente entre ces deuxpuis-
sances existant côte à côte, et le résultat inévitable serait le dé-
chirement de l'empire.

Le système d'une trilogie ou trias, c'est-à-dire, d'une auto-
rité supérieure formée, des trois souverains d'Autriche, de
Prusse et de Bavière, présente des avantages. Il reconnaît la di-
vision naturelle des trois groupes principaux d'états allemands,
les états du sud, du nord et de l'ouest ; il assurerait aux déci-
sions du pouvoir central une exécution prompte et énergique,
mais il manque du caractère unitaire et blesse l'ambition ou les
interets des autres royautés allemandes exclues de la combi-
naison.

L'institution d'un empereur ou chefde l'empire, héréditaire
on non, qui ne serait le souverain direct d'aucun des états exis-
tants, renouvellerait et perpétuerait tous les tiraillements que
provoque actuellement le pouvoir central provisoire. Le nou-
veau Jean-sans-terre, appuyé sur sa seule force morale, se
trouverait en lutte continuelle avec les prisées détenteurs de la
force matérielle. Le peuple, l'armée, p!»ces entre leur fidélité
envers leurchef médiat et leur souverain immédiat, prendraient
probablement parti pour ce dernier. Le chef de l'empire aurait
nécessairement le dessous et ses décrets resteraient sans exécu-
tion.

Le projet d'appeler alternativement à la tête de l'empire un
des irois principaux souverains de l'Allemagne, aurait, outre les
autres inconvénients résultant du changement périodique, le
désavantage d'affaiblir l'influence du pouvoir central a l'in-
térieur et au dehors.

Reste l'idée d'un conseil des princes formé des six rois alle-
mands ou de leurs délégués qui, dans tous les cas, devraient
être de sangroyal. Les gouvernements particuliers auraient leur
représentation dans le conseil , l'unité allemande dans le chef
élu par le conseil et approuvé par les deux chambres représen-
tatives.

L'unité allemande y trouverait sa solution harmonique.L'exè-
eution des décrets du pouvoir central serait certaine, car lous
ies grands étals auraient pris part à la décision , el les intérêts
des 3*4 autres petits états souverains trouveraient leur satisfac-
tion en ce qu'ils se grouperaient autour d'unedes six puissances
directement représentées dans le conseil. Telle est la conclusion
de ces deux écrits; telle est aussi le système quepréconisent le
pins grand nombre dedéputés bavarois au sein de l'assemblée
nationale.

Le J»»i*s publie l'article suivant sur les affaires d'ltalie ;
Il semble qu'il a toujours été plus facile nu pape de se passer

desRomains qu'à ceux-ci de se passer du pape; et sa sainteté a
probablement espéré que.la simple prolongation de son absence
amènerait bientôt une réaction en sa faveur. Depuis des siècles
♦"affluence des étrangers a été la ressource des habitants delà
ville éternelle. Au mojen-âge les milliers de pèlerins, venus de
*tyiiies lesparlies de lachrétienté, enrichissaient la capitale de
I"*glised occident,; à l'exception derépoquede triste mémoire
«_ là translation de la cour pontificale a A*:gnnn livra les Ro-
.îoninsà I» démocratie deRienxi , aux satellites de Colonna et à
leur propre misère.

La splendeur de Latran revint avec les papes, une année de
jubi'e où une indulgence généralefaisait affluer le»contributions
ün mondecivilisé dans le trésor de liome, el servait à élever les
pins riches temples dans lesquels les hommes aient jamais prié.
A mesure queles temps defoi vive passaient,el tandis que l'Euro-
pe était divisée par legrand schisme, la curiosité et le goùi at-
tiraient encore, comme ils n'ont cessé de le faire, une foule de
riches étrangers pour qui les galeries du Vatican el les ruines du
forum sont d'un plus grand prix que les tombeaux desapôtres ou
l'orteil droit du souverain-pontife,mais que ce sont le senti-
ment de la dévotion ou l'intérêt de l'an qui attire les étrangers
àRome? Sun existencesociale dépend en grande partie de la pré-sence de cette autorité spirituelle et temporelle, unie sur un seul
homme qui appelle le pieux respect du catholique, et assure en

même temps la tranquillité des visiteurs qu'amènent d'autres
sentiments.

Rome désertée à la fois par le pipe et par les ambassadeurs
étrangers, parles Russes et par les Anglais,est placée en quelque
sorte sous le même interdit qu'elle prononçait autrefois contre
d'autres pays, et cette fois du moins le châtiment de la revolte
tombe sur vn peuple qui la merite par ses turpitudes el ses cri-
mes. Cependant, les dernières nouvelles de Rome semblent mdi
quer que cet état d'anarchie paraît se prolougeret s'aggraver.

Par bonheur que cet état d'anarchie est renfermé dans la
partie romaine des étais pontificaux, et presque exclusivement
dans l'enceinte même deRome.A Bologne et dans les légations,
l'énergie et la sagesse du gênerai Zucchi ont fa il respecter
l'auloriie du gouvernement. Mais tout le pays est mine par les
manSuvres dés sociétés secrètes et des clubs démocratiques;
„orne n'est que le cra ère centra! d'un groupe de volcans. Le
gouvernement 'oscan est renversé ou à peu près ; le gouverne-
ment piéinontais est entre les mains d'un ecclésiastique auda-
cieux qui ne rêve que la guerre et une fausse liberté : (iènes e»t
en quelque sorte en insurrection ou»erte, et, avant peu , Naples
sera assailli par les émissaires de la révolution.

Au milieu de cette crise dans les affaires de l'ltalie méridio-
nale, tandis que le gouvernement napolitain vient de faire
preuve de puissance et de sagesse dans le rétablissement de
l'ordre si violemment ébranlé par les événements du printemps
dernier, il est souverainement a regretter que le retour de
M. Temple (le ministre anglais) a son poste, n'ait pas ete un
signal de paix. Le moment et le lieu sont mal choisis par lord
Ptilmerstoii pour poursuivre sa querelle sans fin contre la mai "
son de Bourbon, et pour favoriser les prétentions de la France
républicaine ou bonapartiste en abaissant nue puissance dont
nous avons été si longtemps l'ami. Si nous privons le ro de
Naples du droit de tenir garnison dans les villes el les places
fortes de la S>cile,avec des troupes sur le-qnelles il puisse comp-
ter, nous leprivons, par le fait, de la couronne de Sicile. Uoe
armee sicilienne en possession de la Sicile serait précisément ce
qu'a été l'armée polonaise dans le royaume de Pologne en 1831,
l'instrument le plus efficace d'unefuture guerre de l'indépen-
dance et le centre d'une desaffection permanente contre le
chef nominal du gouvernement. Il est impossible que le gou-
vernement napolitain accepte une condition pareille, qui serait
vn véritable suicide ; cl plus impossible encore que le gouver-
nement britannique le force à l'accepter. L- roi s'est engagea
respecter le parlement sicilien et une administration sicilienne,
mais si la couronne doit être privée du droit do repartir ses
forces militaires comme elle l'entend et suivant ses besoins, une
insurrection populaire peut éclater à tout moment où. les dé-
fenses de l'île pourront être livrées a un ennemi étranger Une
intervention de cette nature est donc inopportune, impotitique
el souverainement injuste; et si le roi de Naples tient ferme
jusqu'au l« février, nous ne doutons pas que le pa> lement bri-
tannique ne rende pleine justiceàsa fermeté en mettant au
néant les instructions données a M Temple.

Nouvelles d'Allemagne.
Bshmis, 28 DECEiSRE. — Aujourd'hui a paru une publication

du conseil communal convoquant les électeurs le 22 janvier,
pour les élections des membres de la seconde chambre ci le 28
janvier,pour celles des membres de la première chambre.— La Gatette univeieetle allemande, du 2-4 décembre, publie
le programme du comité central pour les élections en Prusse,
signe par les hommes de la fraction de l'ancienne assemblée. (Je

programme ne reconnaît pas d'autre loi électorale que celle du
8 avril dernier. Toutefois, ils se mettront sur les rangs dans les
élections prochaines pour se faire élire d'après le reglement
électoral du 6 décembre.— L'état desieg. pourrait bien durerjusqu'à l'ouverlure de
la session des chambres , par consequent jusqu'à la fin de. fé-
vrier. Ou dit qu'il sera alorspresente aux chambres un projet de
loiponant que les réunions populaires en plein air sont inter-
dites à Berlin et dans le cercle comprisdans l'état de siège, pen-
dant la session de la diète.

Le prince de Prusse et le prince Charles occupent de nou-
veau leurs palais a Berlin. Le roi résidera, à pauirdti 2 janvier
prochain, a Charlottenbourg , ville comprise, dans l'état de
siège ;mais leroi et la reine viendraient ici le 1" janvier.

Cesjours derniers , un grand nombre de courriersrusses ont
traverse Berlin, serendant en Italie.

Le prince de Hoheiitolleru-Sigmaringen est arrivé ici. On
rattache son voyagea la cession desa principauté à la couronne
de Prusse.

— On opère à Munster «Je nombreuses arrestations. On a ar-
rêté hier M. Temme, directeur da tribunal superieur de la
province.

Viemiß, 2-t BKCERsas. —L'empereur vient d'adrèsseran peu-
ple saxon dans la Transylvanie, un manifeste dans lequel il té-
moigne sa satisfaction de la belle conduite de ce peuple au mi-
lieu des tristes événements dont ce paysa ete le théâtre.—Due patente imperia 'e d'Oilmân consacre l'indépendance
des Allemands de la Transylvanie, Dorénavant ils seront uni-
quement soumis au pouvoir centrai de Vienne. Las Allemands
de la Transylvanie forment en quelque sorte l'avant-garde de
la civilisation allemande à l'E*t. Le joug de la domination ma-
gyare leur pesait encore plus qu'aux autre*. Depuis longtemps
leurs agents négociaient auprès du gouvernement ; la décision
prise dans lesaffaires de la llongrie a dû naturellement amener
nue solution conforme à leursdésirs.

.— L'attaque combinée des Hongrois sur tous les camps serbes,
le 6 décembre, a été malheureuse. Ils ont été partout repous-
ses avec perte. Ils ont surtout essuyé des perles considérables à
Toniasovac et aux retranchements serbes deSaint Thomas. Mais
on pretend qu'ils ont remporté une victoire près de Versée.
Maurice Percie! a pris le commandement de Pelerwardein, el a
fait conduire prisonniers a Ofen les deux commandants autri-
ehiensde cette forteresse.

h» Gazette de Bude-Pesth contient les nouvellessuivantes
sur l'état de l'armée hongroise:

Le principal corps d'armée contre l'Autriche, aux ordres du général
Antber Gorgel, compte 69.000 hommes et 10.0 pièces d'artilleriede cam-
pagne; le second corps d'armée, contre la .Croatie cl la Servic-aux ordres
du général Maurice Pérczcl, compte 17,000 hommes el 240canons ; le
troisième corps d'année en Esçlavouie, commandé par le générai Blagoe-
vich et Casùnir Batbyany, s'élève à 16,000 hecaifice envireo, avecSVca-

aoa» ; lfquatrième corps, «outre les Serbes et «umaundépsi- leKïsscorn)*U15.000 hommes et 60 canons ; le cinquième, en Transylvanie 20.000
hommes et 24 canons ; iesixièine, dans les comitats su|)éricurs de la Hon-
grie, contre la Gallicie et la Moravie, 10.000 hommes et 12 canons, le
septième corps d'armée d'Arad compte 20,000 hommeset 12 canons. Cela
l'ait doue 250.000 hommes.

Ces chiffres méritent confirmation.
Les Magyares ont, sur le Danube, trois bateaux à vapeur et plusieurs

pontons.
On manque de nouvelles du théâtre de la guerre. L'armée hongroise

n'a résisté nulle part, et le plande se retirer sous les murs deCuuioraa
complètement échoué, le commandant ayant déclaré qu'il ne recevrait pas
les troupes magyares dans la forteresse et même ferait tirer sur elles.

Le maréchal marchesur Comorn. etil ne rencontrera aucun obstacle pour
s'avancer contre Peslh. I es Magyares fugitifs, qui, sur leur passage, rava-
gent une foule de petites localités, sont l 'ubjel îles plus terribles inaiédic-
tions. Un fugitif, arrive de Peslh, rapporte ce qui suit sur la pusition de
Kossulh en cette ville.

De Comorn à l'est v, il règne enroi avec une rigueur excessive. L'armée
magyare exécute scrupuleusement ses ordres ; mais la première défaite
sérieuse changera ces dispositions. Le peuple des campagnes reste neutre.

Eu Transylvanie, legénéral Pueinier s'esi déjà vu forcé derecourir a des
menaces sérieuses contre les cruautés qui s'y commettent. Les communes
sont rendues responsables de tous les crimes commis dans leur disliict.

Le i-orrcspoiidaul viennois de la Gazette de Cologne, qui ne
nous semble p s exempt de partialité, écrit a ce journal :

«Ou n'a pas encore opéré contre Raab. Le froid sembleempêcher tout
mouvement militaire. Le conseil de guerre s'acquitte de son devoir, comme
à Vienne, dans les Mlles conquises du couiilat de Presbourg. Il ne manque
jws d'enquêtes, d'arrestations, de confiscations. Le baron Baier, dont les
bn/iis onteleconfisqués par l'Autriche, esl commandant de ia forteresse de
Comorn. Le cornu* Leopold Patfy el tecomte Zietiy y sont comme otages
entre les mains d- s Houirrots.D

» Des lettres particulières dePestb mandent qu'on y est sans inquiétude
el que l'on voit s'approcher l'issue dela lutte avec confiance. La narde na-
tionale a cède ses fusils aux troupes mobiles dernièrement formées; mais,
l'arme au côté, elle l'ail le service a l'intérieur de la ville. Le mouvement à
Peslh esi Ires-considérable; depuis que les communications avec Vienne
sonl co:i|jèes. les vivre» se vendent a vil prix, a l'exception des denrées
coloniales qui «ont lort chères, a

— On mandede Presbourg que la ville es! parfaitement tran-
quille et que i'Ëtat de siège u'yesl pas plus rigoureux qu'à
Vienne.

Le feldinarèchal Simuiiich était encore a Tyrnau ; il atta-
quera dans quelques jours le château-fort dit Leopoldstadt.

Les retranchements cure H.iclisirass et Raab ont été aban-
donnés par les Magyares. Il est probable qunnebataille sera
livrée aujourd'hui (22) près deRaab, car leprince Wiudischgrà*
s'est avance vers celle ville avec son quartier-général et le
deuxième corps d'armée.

Le comteNugeni conti nue ses opérations vrrs le lac dePlan en,
et le lieutenaul-feldmaréchal D „leu semble attendre près de
Warasdin les iium vemeuls de l'armée de l'Esclavonie.

Il se confirme g ie le lieutena.ii-feldmaréchal comte Sehliek
s'est avance de „a«cliau jusqu'à Mi*kciicz.

Pour paralyser à P<-sth l'effet de celledécourageante nouvelle,
Kosstiih, en l'annonçant a la diète, a dit quele c iroie Schlick
serait un bon fournisseur d'arme»; il voulait donnera entendre
qu'il était possible que ccl officier supérieur fût fait prisonnier.
Ou ne saurait se l'aire une idee du terrorisme qu'exerce encore
Kossutii, maigre la situation désespérée clans laquelle il a jeté
le pays. Ces jours derniers, il a fait fusiller le comte Nicolas
Ësierbazy, qui faisait mine de vouloir se rendre dans le camp
ennemi. Avant l'évacuation d»- Presüourg, il a fait arrêter plu-
sieurs fonctionnaires royaux de cette ville, q-ii ont ete conduits
à Comorn. De Comorn jusqu'à Peslh, il gouverne comme un roi
avec une inflexible rigueur. L'armée magyare, bien qu'elle ait
montre beaucoup d'indécision el de decoura^-meut lorsqu'elle
a cle forcée de se replier sur Comorn , obéit encore à ses ordres ;
mais cela changera bientôt quand les Magyares auront essuyé
une grande déroute. Le peuple des campagnes resteneutre.

(Gas. univ d'Augtb.)
La proposition faite par la sous-commissiou du comité de

constitution de rassemblée nationale a Francfort tendant à
élire un empereur hereditaired'Allemagne, n'a pasobteuu l'as-
sentiment du comité. Une fraction principale des centres a
adopte le projet suivant :

«Art. 1". Jl. La dignité de chefde l'empire est conférée pour quatre
ans à un prince allemand, qui sera élu |>ar les princes régnants de l'Alle-
magne.— si. L'élu porte le titre de Vicaire de l'empire d'Allemagne— §3. L'élection a lieu tous les quatre ans, le l,r oetobie, à Francfort sur
ie Mem, par ui\ collège de princes électeurs ; mais la première aura lieu le
15 lévrier 1849. — j4. L'Allemagne est divisée,a celeffet, en 7 cercles
électoraux, cuacun représenté par un prince électeur, savoir: 1° L'Autri-
che avec 2 voix ; 2° la Prusse avec 2 ; 3" la Bavière avec 1 ; 4" la Saxe et
les Ktats Ihuringiensavec 1 ;5# le Hanovre elles Etats du Nord de l'Alle-
magne, 1 ; 6* le Wurtembergel Bade, 1 ; 7° les deuxBessc*, leLuxembourg,
Nassau et les quatre villes libres, 1 ; en tout 9 voix. — $5. Pour chacun
des quatre derniers cercles, un traité spécial confère la voix pour l'élection
au prince le plus considérable. — j 6. L'élection achevée, le mandat dei
princes électeurs expire-. — J 7. L'éleclion du premier vicaire de l'empire,
laquelle aura lieu le 15 lévrier 1849, est ratifi e par l'assemblée nation»
allemande. — §8. Le vicaire de l'empire joui', d'une liste civile,que la .. -
miere dièterégulière fixera pour les quatre jircinières années jusqu'au31
décembre 1852.

9 Art. 2. Le vicaire de l'empire est inviolableet irresponsable, et». »— La Gaz. d'Ais-la-Chapelle annonce qu'elle a reçue dca
frontièics de France la nouvelle qu'un ace ord vient d'èire con-
clu entre les commissaires de la France, de la Prusse ci de la
Belgique, pour la simplification de> formalités de douane sur les
cheminsîle fer internationaux. Cette convention, qui entrera en
vigueur le premier janvierprochain, favorisera et augmentera
les relations commerciales entre ces pays.

La Gaz d Au; la Chapelle m donneun extrait, duquel il rè-
sulie qu'elle nes1 pas seulement relative mx marchandises ,
mats qu'.-lle s'applique aussi aux convois de voyageurs. Ce jour-
naly voit une garantie de la continuation de la bonne intelli-
gence entre ces étais,fondée sur des bases pacifiques.

Nouvelle de Home.
Rose, 20 Décembre —La juntesuprème provisoire d'Etat,

g'es constituée ce soir : El se compose du sénateur de (tome,
prince Corsini, duc-omieC imerala. g'uifalonier d'Aucune, et de
l'avocat Gailetli. D >ns sa lettre d'acceptation envoyée aux pré-
sidents ilesdeii» chambres, la juntesuprême déclare accepter la
haute charge jusqu'à la convocation d" l'assemblée consumante
destinée a fixer les conditionsfutures du pays — Le 3' pouvoir
est constitué et dès demain il sera soumi» al» déli Itération4e*



chambres la constituantepour F Etatromain. Le ministère et les
chambres, décide» par le vSu de la majorité, ne manqueront pas
à leur devoir.

— Aujourd'hui , a quatre heures de l'après-midi , la ville de
Rome [, entendu tout-a-coup battre la génerale. A cinq heures,
'a garde civique était réunie au nombre de3,500 hommes sur
'a Place des Saints- \potres, avec deux canons attelés. La troupe
do lig 1)(. et la cavalerie avaient pris position sur îa Place de
'enise. Dans toutes les directions, des patrouilles parcouraient la
ville, qui était calme. Les canons étaient prêts sur l'Esplanade
du Fori Saint Ange, On voulait empêcher une démonstration
d" peuple eu faveur de la constituante. Mais quand lecora'man-
dsnt de la garde civique a paru, toute la «arde a demandé la
constituante.— Deux heures plus tard, le ministre Sterbini
s'est montre surun balcon et a déclare que la junted'Etalétait
Constituée, el quesa première pensée serait deproposer la con-
stituante à la chambre des députes. Ii a ensuite ajoute que
puur ceder au désir de la gardecivique, cm aurait fait partir tous
les étrangersperturbateurs du repos public, si la mesure.n'avait
pas ete inconstitutionnelle, raaisq ie, la garde le voulant , la
responsabilité du ministère cessait. I; y a eu des arrestations.

— D'après une correspondance assez curieuse du Concilia-
tore d- Florence, trois projets différents auraient ete présentes
au pape a G-aëie. Le premier, g ii est celui duparti retrograde,
rèvan de réactions et d'intervent ion autrichten ne et napolitaine.
Pie IX a rejeté bien loin de pareilles idees, et il a marque son
mécontentement d la personne qui les lui proposait. Le second
projet, élabore par quelques hommes d'un esprit elevè, sere-
commandait par de grand s vues.

Selon eux, le pape devait nommer un régent pour lesaffaires
temporelles de l'état, et laissant au temps le soin de calmer les
passionsturbulentes'de Home, le pontife suprême pat-courant
l'Europe catholique, c'est-a dire la France, l'Allemagneel i Ir-
landepour relever par sa présence leprincipe catholique dans les
lieu» où il est le plus travaille par les schismes, les sectes el les
hérésies. Ensuite te pontife aurait convoque un grand concile
europeen poury stipuler un acte solennel depaix et deconcorde
entre tons les dissidents Pie IX a loué ce que ce pmjei offre de
noble et de grandiose mais il l'a trouve un peu utopique pour
les circonstances présentes de l'Europe et il l'a |uge surtout
inexeeuiable, à cause de l'opposition quepourraient y faire les
gouvernements. E-ifiu, le troisième projet, qui est celui des di-
plomates résidant a Gaëte auprès du pape, consiste a ce que le
pontife se transporte dans quelque ville de ses domaines, soit à
Civiia-Vecchia, soit à iîoiogne, soit à Ancône, pour y ouvrir des
conferences propres à ramener les partis politiques à des senti-
ments d'ordre légal el de conciliation. On ajoute que Pie IX
presse de prendre un parti, aur.il repondu avec une douce gaî-
te :« La folie des Humains dure encore; j'attends que l'eclipse
"de leurraison soit passée. »

Proclamation dela junte suprême d'Etat.
Peuples desKtals romains ,

Bien que nous nous sentions tout-à-fait au-dessous de la haute dignité et
de la mission a laquelle nous ont appelés les chambresdélibérantes |iar leur
ordonnance du 11 courant . comprenant l'extrême nécessité sentie par tous
de donnera l'Etat un gouvernement et aux libertés publiques une égide,
nous avons , après avoir triomphé de justes hésitations , obéi à l'apjiel im-
périeux de la pairie.

Notre sollicitude constante , avec l'aide des autres pouvoirs , tendra a
Préserver l'ordre intérieur, à aider au développement des institutions Ii
bres , à rétablir la prospérité de toutes les classes , et à coopérer de toutes
nos forces à la réalisation de l'indépendance nationale. Mais nous déclarons
en même temjis assumer ces fonctions provisoirement et momentanément
jusqu'à ce qu'une constituante des Etats romains ait délibéré sur notre
ordre politique.

Celle constituante, réclamée parle vSu universel des peuples, sera con-
voquée dans le plus bref délai, du moins nous promi lions d'y faire tous
nos efforts aussi proipptenienl que possible.

Peuples deReine el des provinces, ayei foi dans noire xèlc , comme nous
avons foi dans votre concorde entre vous , el dans le soin que vous apportes

" «néanlir les tristes desseins de nos ennemis. Consenons l'ordre intact et
inaltérable, ainsi que la tranquililéet l'obéissance aux lois.

Rome, en notre résidence , le 20 décembre 1848.
Signé, Corsini , Galktii, Cakirata.

Nouvelles de Suisse
omke, 25 décembre.—Legrand conseil du canton deFriboij'g

*'ent de prendre les résolutions suivantes :
Amnistie pour tous les crimes el délits politiques qui se rat-

'schent aux tentatives d'insurrection qui ont eu lieu au com-
mencement de celte année, et à la révolte d'octobre dernier ;
auppon par l'état des frais d'occupation militaire, résultés de
ces événements, et dont les communes avaient été chargées ;
transformation de la contribution de 1,600,000 fr. deSvisse,
'nijiosée aux auteurs et fauteurs de la guerre du Sonderbund. en
euiprnni forcé, remboursable par l'état, au moyen de l'amor-
tissement.

Nouvelle d'Espagne.
Madrid, 23 Dzceimai- — La démission que le vénérable duc

de Bavlcn avait donnée du commandement des hallebardiers,
"t'a [cas été accpp cc par la reine.-— Le ministère s'est rendu aujourd'huiauprès de la commis-
sion d'adresse pour donner des explications qui ont été accueil-
lies favorablement par la commission.— Mercredi proeh un. jour où doit se tenir la première séan-
ce de la chambre des députes, après toutes les vacances des jours
foriés, la commission presentera sou projet d'adresse, qui sera
"a paraphrase du discours de la couronne.

Beville, 20 Décembre. — Dejiui* trois ou quatre jours, des
hommes de mauvaise mine, que le public regardait avec méfian-
ce, parce qu'ils passent pour des agents de la police secrète,
avaient pour missioi, d'avertir les progressistes g te, d'un mo-
dern a l'antre, un mouvement dans le sens libéral devait écla-
'eràSeville. Hier, vers 4 heures du soir, dans les environs de la
"aesiraiiïa, certains individus annonçaient que, quand les clo-
Çbes de la cathédrale sonneraient pour les prières du soir, de*
uoiirgeois se rendraient a différents points de la ville pour y
"hercher des armes, lestroupes devant aussitôt pousser le cri de
revolte dans leurs quartiers. 1oui le monde attendait avec anxié-
té le signal convenu.

Enfin les cloches sonnèrent, mais personne, excepté les ou-
eiJrs et les auxiliaires dece plan insensé, ne boinrea ;de sorte
» ° ■ simorité tu fut quitte pourfaire une démonstration armée.

en faisant parcourir lu ville par les troupes de la garnison.Quel-
ques cris furent pousses, maisils venaient évidemment des grou-
pes où se tenaient les agentsde police, (Clamorpublico.)— Le ge leral (Joncha est parti le 20 de Barcelone avec une
colonne de 1,500 homraes.se dirigeant sur Granollers. Avant
son départ, lecapitaine-general a ordonné de meure en liberté
plusieurs personnes qui étaient détenues a la cita (elle a l'occa-
sion de la dernière conspiration qui a coûté la vie a trois offi-
ciers, et qui attendaient d'un moment à l'autre un ordre de dé-
portation pour les Philippines.

Nouvelles de France.
Paris, 29 décembre. — L'assemblée nationale paraissait au-

jourd'hui préoccupée des conséquences du vote d'hier sur la
taxedusel, qui enlève au trésor des resso irees précieuses cl
difficiles a remplacer.

M. Guiidchaux a demandé que le ministre desfinances fût ad-
mis i proposer des modifications destinées a atténuer l'effet du
vote d'hier.

M. Dupiii a soulevé un asseï grand tumulte en proposant à
l'assemblée de modifierelle-même son décret d'hier, ou de dé-
clarer applicable a ce décret l'article de la constitution qui
confère au président la faculté de demander aux assemblées lè-
gislalives une seconde délibération.

M. Léon Faucher , ministre des travaux publics, après avoir
déclaré que l'assemblée ne pouvait pas se dissimuler que le vole
d'hier créait de nouvelles difficultés ou gouvernement, et que
c'était à elle qu'il convenait d'examiner si elle ne voulait pas
atténuer l'effet de ce vole, a annonce cependant qu'en présence
d* la gravite de la situation, M. le ministre des finances ne croit
pas devoir se retirer et qu'il conservera le poste difficile qui lui
a et e confie.

Cette déclaration de M. Faucher a été accueillie par de très-
vifs et très-nombreux applaudissements.

Il a paru evident a tout le monde que l'assemblée, ou du
moins la grande majorité de l'assemblée, n'avait point eu l'in-
tention défaireacte d'opposition au ministère, et que son vote
d'hier avait é e uniquement motive par sa répugnance à ajour-
ner encore d'une année les promesses faites aux populations
quant à la taxe du sel.

M. Seuard est venu, an nom de la commission du règlement,
annoncer quelques modificationsdans ce même règlement, qui
permettront peut-être une seconde discussion do la question
du sel.

La liste des votants, sur l'amendement Anglade, est curieuse
à étudier Le noyau desreprésentants, favorable à la réduction,
se compose, comme deraison, des Montagnards et des socialistes
de l'assemblée, pour lesquels c'est un coupde pari que démet-
tre le trouble dans nos finances. Mais ces messieurs sont en Irès-
faible minorité, et, pour arriver au chiffre de 403, leur chiffre a
dû se grossir d'un asseï grand nombre derépublicains du Na-
tional qui tiennent quelque peu au socialisme ou qui nesotit pas
fâches de créer des embarras au gouvernement.

On a remarqué avec: satisfaction que, ni le général L'avaignac,
ni les membres de l'ancien cabinetnon voulu s'associer à cette
lactique. L'honorable gênerai et avec lui, MM. D ifanre,Vivien,
Freslon, Totirret, Lamorioière, ont voté contre l'amendement
Anglade! MM. Marie et l'rouvè-Châùvel étaient absents au rao-
ment du vote. M. Bastide, qui était dans le dernier cabinet la
personnification la plus directe, a seul appuyé l'amendement.

Il est bon de noter aussi, que d-ux anciens ministres de finan-
ces, MM. Garnier-Pagès et D iclerc-, se sont abstenus de voter.
M. Gondchaux, du D/ational, a ete plus sincère; il a combattu
laréduction de sa parole et de son vote.

Les montagnards, les socialistes, les républicains du National
ne constituaient pas la majorité. Pour se completer, elle a dû
chercher un appoint parmi lesreprésentants des départements
qui produisent le sel , et qui sont plus directement engages dans
la question. Cette circonstancié es; curieuseà enregistrer, car
elle prouve que ce n'est pas l'intérêt du peuple, l'intérêt des
consommateurs, qni a déride le vote, mais bien l'intérêt du
producteur.— M. Rodât a déposé une proposition tendant à rétablir le
timbre des journaux a dater du 1" janvier 1849. L'honorable
membre demande l'urgence.— On lit dans l'Assemblée nationale:

Le conseil des ministres s'estréuni hier soir et ce matin pour délibérer
sur la conduite a tenir par seule du vote d'hier. Tous les ministres von
laieiit se retirer avec M. Passy, ministre des finances. Ce n'est qu'a la suite
d'un conseil tenu sous la présidence du président de la république ci sur
les plus vives instances de la haute banque « les membres les plus éini-
nents de l'assemblée , qu'on est parvenu à faire r-prendi e à M. H. Passv sa
démission , qui avait été envoyée dés hier soir. M le ministre de l'intérieur
avait suivi le ministre des finances danssa retraite.

M.Passy a déclaré formellement qu'il reviendrait sur la question de ca-
binet devant l'assemblée , avec lin exposédeTa situation financière ; que,
dans des temps et des circonstances ordinaires, il n'eût point consenti à
rester à la tète des finances , après le vote d'hier; mais qu'à la fin de l'an-
née, au moment des liquidations , sa retraite pourrait être le signal dt
grands désastres financiers, il croyait faire acte de patriotisme et d» dé-
voûmeHl au pays en reprenant son portefeuille.

On a reçu le Courrier de l'a Somme du 29. Il donne desnou-
velles d'Amiens jusqu'au 23 dans la soirée. Ce journal ne fait
aucune mention de l'insurrection dans laquelle le préfel et le
procureur général /Miraient dû abandonner la ville d'Amiens.— Nous ne devons jias nous attendre à voir le parti républicain se faire
une arme des questions de politique extérieure contre leprince Louis Napo-
léon. Si nous en jugc.mspar l'opinion militaire que le général Cavaignac
vient d'émettre dans les bureaux de l'assemblée nationale , à propos d'uno
loi sur l'organisation de l'armée , les réputilicains de la veille sembleraient
décidés a se ranger sous le drapeau de la politique pacifique , tellequele
roi Louis-Philippe et M. Guixot l'ont pratiquée pendant dix-huit ans. Cette
politique était bafouée autrefois par M. Cavaignac et par ses amis , sous le
nom de la paix à tout prix. Elle est aujourd'hui réhabilitée et décorée des
plus beaux noms par M. Cavaignac etpar ses amis.

Le généralCavaignac va même jusque, à prétendre que la France doit
désarmer la première, ainsi qu'on jieuls'en convaincre par la citation sui-
vante : ...-.,,.

c II serail beau , il serait digne d'nn gouvernement républicain , qni
doit être pacifique par essence , de donner à l'Eurupe l'exemple d'uneré-
duction sur l'état militaire. Il ferait ainsi acte de force et de prévoyance,
et cet exemple salutaire ne tarderait pasa êtreSuivi, a . .

M. Cavaignac a été désigné à l'unanimité commissaire dubureau dans
lequ -I il a fait entendre ces paroles,— Le relevé de lu banque publié par le Moniteur présente desrésultais
afst-« favorable*. Il jra uae léfére amiljfsratioa sur le pertsfeeille deParis

qui a cuig.iuoaé Je Jes, (nillioos. Mais iionuuc,il'ujj auirc üoic,lr, pwk -teuille des suecursales nest plus mamtenant que de 104,383,577,22, c'est
6 millions de moins qu'il y a huit jours.

I.'encaise est maintenant de 258 millions el demi pour une circulation
de 409 millions. Ces deux chiffres étaient la semaine dernière de 252 con-
tre 405 inilliuns.

La proportion, comme on voit, est en faveur de l'encaise qui a augmen-
té de 6 millions et demi, tandis que l'augmentationn'est que de 4 millions
sur les billets en circulation. Le paiement du semestre de la rente 3 p. c.
qui est commencé depuis le 22 'décembre, commence à se faire sentir sui-
tes chiffres du compte-courant du trésor. Ce compte a fléchi de 3 millions
nt demi.

Nous trouvons à l'article dividendes à paver, une augmentation de
4,103.538 IV.,qui représenté les 45 fr. dedividende accordés par labanque
j)our le second semestre de 1848.—L'administration des douanes a publié le tableau comparatifdesprin-
cij>ales marchandises importées cl exportées pendant les oiuc premiers
mois de 1846,1847 et 1848.

Elles se sont élevées en 1846 à 141.643.385
» en 1847 à 123.573,552
» en 1848a 80,447.893

Ainsi, en 1847, il y avait eu sur l'année 1846 une diminution de
18,069.833 fr. et la diminution de 1848 «st de 61,195,492 sur l'année
1846 et de 43,125,659 sut 1847.

Les importations de novembreont produit en 1846 . , . 13.192,924
» » » en 1847 . . . 11,690.169
» » "> en 1848 . . . 8.532,090— Le tribunal de commerce de Rouen a déjà consigné, dans une adresse

an president, le vSu que l'assemblée nationale comprit bientôt !a nécessite
de se retremper au suffrage universelet fit place à uns assemblés législa-
tive.

Le conseil général de l'Eure a émis un vSu dans le même sens.
Enfin, il se signe à Bar-le-Duc et dans les environs une pétition pour ré-

clamer également la formation de l'assemblée législative.
On croit que le volasur lu sel va aecéisrw ce mouvement contre l'assem-

bléu nationale.

Mexique.
Les nouvelles que nous recevons du Mexique confirment les prévisions

que nous exposions il y a quelques jours sur l'avenir de ce pays.
Le projet, ou, si l'on veut, l'intrigue qui a pour but de détather encore

quelques étals de la confédération mexicaine sa poursuit cl semble près
d'aboutir.

Les états de Tamailltpas, du Nouveau Léon et de San-Luis nous sont re-
présentés comme devant proclamer très-prochainement leur indépendance
et se former en état isolé, sous le nom de républiqae de la Sierra-Madre,
laquelle,après avoir fait reconnaître son indépendance, userait de son droit
de souveraineté pour se fondre dans la grande union des Etats du Nord. Ce
serait une seconde édition de l'histoire du Texas.

C,i-st du |iort de Tampico, occupé par les Américains pendant la der-
nière guerre, et duquel ils avaient fait un port franc où ban nombre ds
leurs compatriotes sont venus depuis s'établir, que toute celle affaire se
dirige. Déjà même ou ne fait plus mystère du plan qui a été adopté pour
lu mener a bien. On est parvenu à faire élire, pour gouverneur de l'état
de 'famaulipas. dont Tampico est la principale ville, l'officierqui, en
1837, essaya de fonder unerépublique , dite de Rio Grande,précurseur
de celle qui doit prendre le nom de la Sierra-Madre.

Pour donner un prétexte a l'insurrection contre l'autorité centrale dt
Mexique, il a demandé officiellement, au nom du Tainaulipas, certains
privilèges que le gouvernement de Serrera ne peut absolument pas accor-
der;: l'érection de Tampico (le second jiort je la république, qui n'a d'autre
ressource que le produit de la douane) eu port franc, l'exemption de tou-
tes les taxes, la promesse que pas un soldat du gouvernement ne franchi-
ra la frontière de l'état, etc., etc.

Enfin on annonce que l'on est complètement d'accord avec les élats du
Nouveau-Léon etdeSan-Luis. Ce dernier a même déjà commencé son mou-
vement. Un corps de 1,500 hommes, et qui a pris le nom significatif du
Yankees, a proclamé l'indépendance, s'est retranché dans une position
inexpugnableau milieu desdéfilés de la Sierra-Gorda, iùvil brave tous les
efforts que legouvernement central pourrait tenter contre lui.

D'un autre côté, comme si le malheureux Mexique était fatalement des-
tiné à devenir ta proie de l'ambition aniéricauie,c'est aux Etals Unis inèinss
que le gouvernement de Mexico s'adresse pour en obtenir quelques secours
qui l'aident à rétablir un peu d'ordre dans ses provinces désolées par tous
les fléaux de l'anarchie et de la guerre civile^ Nous avons parlé déjà de
l'insurrection qui a éclaté contre la population blanche dans le Yucatan;
nous avons dit comment les Indiens, promenant partout ie fer et la flamme
étaient parvenus à expulser la population blanche do cet Etat, où elle no
retenait plus que quelques points de la côte.

Incapable de proléger les siens, le gouvernement de Meiico s'est VIS
réduit à implorer des Etats-Unis lesecours dequelques bâtiments de guerre
qui lui ont été accordésavec empressement, et aujourd'hui il est aile jus-
qu'à demander l'autorisation de lever à la Nouvelle Orléans une légion de
volontaires destinée a la pacification du Tuoatan.

Les Américains ont accepte celto nouvelle ouverture avec autant d'en-
thousiasme que la première, et nous apprenons que plusieurscompagnies
de la légion des volontaires du Yncatan sont déjà jjarties pour leur desti-
nation. Mais ijuand elles auront reconquis celte belle province sur le vanda-
lisme des Indiens, sera-ce pour la rendre à la confédération mexicaine, qui
nne première fois déjà, n'a pas su la défendre ? Ne la rctiendra-t on pas en
gage des arriérés de solde que le trésor de Mexicone paiera aertainomeßt
jamais?

Bans le suffrage universel ne trouvera t-on pas des ressources pour faire
déclarer que la volonté du peuple souverain est de ne plus désormais
séparer son sert de celui de ses sauveurs ? (■/. de* Débals.)

Japon.
Nous avons anoncé en leurtemps lesdifférentes expédition*

qui ont eu lieu au Japon, ces deux dernières années, et le peu
de résultats qu'elles ont obtenu su double point de vue de la
politique et du commerce. Nous trouvons maintenant dans la
Presse, sur l'expédition américaine, des renseignemens dé-
tailles dont on lira quelques extraits avec an intérêt d'autant
plus vif qu'il est exliêmement rare d'avoir sur l'étal actuel d©
cet empire lointain des données précises recueillies par des
témoins oculaires.

« Partis de Cfuusaa * la fi» de jnia, ayant le Vineentet pour conserve,
nous arrivâmes en vue en Japon après ene courte de quinze jours, cl!
jetâmes l'aacrc devantYéde ou jeddo, la métropole do commerce japonais.
N'ayant pas de carte da port, et les naturel» ayantrefusé de nous piloter,
nous fûmes obligés denous tenir un peu »a 'arge dans la baie qni, d'ail-
leurs, n'est pas mauvaise. Les autorités d° pays vinrent immédiatement a
bord pour nous prier de ne pas approcher davantage deterre, en nous assu-
rant que non-seulement elle»nous fourniraient toutes les provisions néces-
saires, mais qu'ellesse chargeraient de transmettre au grand Coubo*. c'est
à dire à l'empereur, toutes les communications que nous pouvions désirer
lui faire. Le commodore Bidd'o profita de cette occasion pour transmettre a.
l'empereur la lettre d'introduction dn président des Etats-Unis où. était
expliqué l'objet de notre visiteau Japen.

Dans le l-mgagcofficiel d 1 pays,L-Cottboï s'appelle Uonarque illmlrO
tout le*deux,ou bien le Roi du séjourde* dieux tous letotal naissant.
tl poinmaiide a3Omillionsde sujets. Il a'di» mille lieues carrera de terri-
toire, et une année de 30U.000 hommes d'infanterie et 18.000 chevaux.
Après le Çouboiyie«,t lu Hairo, qui est Je «ouyerain-poatife. ou le chef«pi-



rituel de l'empire : ces deuxpersonnages sont indépendants, chacun dans
-ses attributions, et sont obligés tour a lotir àse prêter obéissance. Le Cou-
boi a Jous lui (tes princes vassaux quigouvernent les provinces dont se com-
pose l'empire. Il lui est permis d'avoir un nombre illimité de femmes, tan-
disque le Dairo ne peut en avoir que douze. La polygamie est universelle.

»En matière d'arts, de science et de littérature, les Japonais sont supé-
rieurs aux Chinois, dont ilsdescendent. Ils ont converti leurs îles anides
en jaidinsmagnifiques qni s'élèvent en forme de terrasses sur les lianes
des montagnes. Ils ont du cuivre, du ler, de l'acier, de l'argent, et ne le
cèdent en rien aux Européens dans la manière de travailler ces métaux. Le
paysabonde également en charbon de terre.

aLes manufactures de porcelaine, de verre, de laques, de soieries et de
mousselines sont toujours ce qu'elles ont clé depuis deux siècles, les sour
ces des plus beaux produits que les Hollandais exportent en Europe. Ces
derniers ne sont admis, comme on sait, que dans un seul port, celui de
Nangasaki ; ainsi en est-il pour les Chinois et les Coréens, dont les relations
commerciales, restreintes a deux expédilions par an, ne peuvent avoir
qu'une Ires petite importance.

» La réponse à la lettre du président desElals Unis ne se fil pas attendre
lonptenuis ; elle était écrite eu langue chinoise, à peu de chose près dans le
stvlc et la forme des dépêches que nousrecevions à Caillou. Au désir que

'nous avions exprimé de cultiver des relations amicales avec les Japonais ,
l'cmpeieur répondit qu'il avait souvent entendu parler de la grandeur et de
la puissance des Etats-Unis ; que son vif désir élait de voir leur honheur et
leurprospérité s'accroitre ; mais que la politique deson pays ne lui permet-
tait pas d'ouvrirses ports à d'autres qu'aux Hollandais. Sa Majesté termi-
nait en priant le commodore de vouloir bien s'approvisionner de tout ce qni
lui serait nécessaire: et de se retirer ensuite le jilus prouiplement possible
pour ne jamaisplus revenir.
i La lettre impériale était accompagnée d'un paquet de bagatelles sans

valeur que leroi de l'Elysée orientai envoyait en présent au commodore
Biddlc, mais que celui ci icfusa d'accepter. Il fallait voir l'embarras de
l'ambassadeur aurefus des présents de son maître. N'osant pas les rappor-
ter à terre , ou pour mieux dire ne le pouvant pas sans exposer sa vie , il
resta à bord jusqu'ànuit close, et au moment où son embarcation nous
débordait, il les jeta dans notre canot, et fil faire force de rames comme
s'il nous avait volés.

» Cependant , on ne voulut rien recevoirde nous mêmes pour les provi-
sions considérables que nos Irégates durent prendre pour pouvoir continuer
leur voyage jusqu'auxSandwich : les petits présents que nous étions par-
venus a faire accepter à force d'instances, nous furent rapportés avant no-
tre départ, sans doute en vertu d'un ordre supérieur. La délicatesse, à cet
égard, fut poussée si loin que tous ceux quivinrent a bord apportèrentavec
eux la nourriture et la boisson dont ils jiouvaientavoir besoin , afin d'avoir
un prétexte honnête de refuser nos rafraîchissements.

■ i: nous fut impossible d'obtenir la permission de débarquer, même au
nombre de deux ou trois personnes seulement, et les mandarins nous dé-
clarèrent que si un de nous mettait le pied sur le rivage,eux seraient obligés
de se donner la mort en s'ouvrant le veulre, telle étant la coutume du pays,
lorsque les autorites ne savent pas se faire obéir, ÎVous n'avons donc vu
aucune de ces femmes japonaises qu'on du si belles, cl surtout tellement
jalouses de leur honneur, qu'elles expient par un suicide immédiat les at.
teint-s mêmes auxquelles leur volonté n'a pris aucune part. Les hommes
soi t ; xtiêinemenl beaux, et, quoique parvenus a l'âge mùr, ils présentent
encore l'entier développement d'une force athlétique avec la fraîcheur et
la vivacité de la jeum-sse. Ils atteignenten général un âge très avancé.

» Les officiers sont vêtus de longues lobes serréesà la taille, ce qui donne
a leur costume une grande ressemblance avec celui de nos dames: ils jior-
lent deux épées, une grandeet une petite, qui nous ont paru d'une trempe
et d'un fini égaux à loutceque nous faisons de mieux en ce genre aux Klats-
Übis. Les soldats ont une armure métalliqueflexibleqni leur recouvre le
rorps et les membre», rumine les armures eucopeennes du moyen-âge. Cha-
cun porte grave mr son dos l'insigne de son régiment, et quelquefois la
figure d'une croit, probablement en souvenir du massacre des chrétiens
qui a inauguré la politique hollaudo-japonaise actuelle.Les bateaux avaient
des insignes semblables sur leurs pavillons, qui différaient tous les uns des
autres.

a La religion des Japonais diffère peu de celle des Chinois, et se divise
aussi eu un grand nombre do sectes dissidentes entre elles, souvent en-
nemies. Il c-si o pendant quelques point de doctrine que les Bouddhistes,
les disciples de Coni'ucius et les partisans de Smto, admettent également :
et qui constituent, pour ainsi dire, la philosophie moiale de l'Asie, savoir ,
1° de ne pas luer ; 2° de ne point voler ; 3' de ne |)oint mentir ; 4° de ne
point commettre d'adultère ; 5° de s'abstenir des boissons enivrantes.

» Les Japonais ont des manières polies etamicales, soit entre eux, soit
avec les étrangers; ils sont généralement instruits, parce que dans leur
pays l'éducation s'étend a toutes les classes, et qu'elle est donnée gratui-
tement dans des espèces de séminaires, où un nombre considérable de let-
trés se dévouent à l'instruction publique en même temps qu'aux pratiques
religieuses du Bouddhisme. Ils ont uneconnaissance suffisante de nos arts
«l de nos sciences, qu'il leur a été facile d'acquérir dans des ouvrages
européens, vu qu'au Japon la plupart des fonctionnaires publicset beaucoup
de marchands parlent couramment le bas hollandais. l'a écrivent de dioile
à gauchcet continuent de gaucheà droite la ligne inférieure, excepté lors-
qu'ils intercalent l'écriture japonaise dans des caractère s chinois, qui se
dessinent verticalement.

« L'idée ijue ies Japonaiese font du suicide est des plus extraordinaires.
Ils regardent comme un acte méritoire aux yeux des dieux, de se tuer
pour éviter la disgrâce du Qouboi ou du Dairo , ou bien pour les servir.
Lorsqu'il survient un de ces tremblements de terre ou de ces ouragans,
dont tons les deux ou trois mois les îles japonaises ont tant a souffrir ,
les autorités ordonnent qu'un certain nombre, toujours asseï considérable,
de personnes, apaisent la colère desdieux en se suicidant , et aussitôt cet
ordre est entièrement «xécuté. C'estordinairemenl au démon ou aux génies
du mal que ces sacrifices volontaires sont offerts, par lacrainte déplus
grandescalamit s.

xi Le culte deDieu ,ou de% génies du bien , se pratique par des sacrifices
de fruits et des libations dans les temples, aux pieds degigantesques
idoles. Un mandarin nous montra unepagode dans la petite île de Hakkao,
où se trouve une idole en*cuivre massif , ayant, dit-il , huil pieds de lar-
geur, sur soixante-dix de hauteur : reste a savoir comment les Japonais
ont pu, sans l'avoir fondue sur place, transporter une masse d'un poids
aussi énorme. Quoi qu'il en soit, il est de fait que les affaires religieuses
donnent au pays plus d'occupation que les affaires politiques, ce qui trouve
son explication naturelle dans l'ascendant souverain qu'y exercent les
prêtres; et les richesses immenses dont ils disposent.

«Les plus grands navires que nous ayons vus au Japun ne peuvent jau-
ger ,au [dus , que 70 tonneaux , et n'ont pour tout appareil qu'un mât, une
vergue cl une voile. Nous avons vu peu de. bateaux pécheurs sur la côte,
soit, comme on nous l'a dit , parce que clans l'été le poisson remonte plus
.au nord, soit plutôt par cc que les autorités avaient ordonné aux pêcheurs
de s'éloigner des parages oùnous étions à l'ancre.

«Pions sommes restés dix jours dans la baie de Jcddo, devant l'entrée
dn port , ou , en parlant pins correctement , de la rivière sur laquelle la
ville esl construite a quelques nulles dans l'intérieur des terres. L'em-
bouchure était gardée par une forteresse où nous avons distingué de dix
a douze pièces de canon, et que nos vaisseaux auraient pu facilement
démanteler en dix minutes. Peu après nous devaient venir au Janon une
llotle française, et une flotte anglaise. Les.J qmnais avaient déjà été pré-
venus de ces deux expéditions, par les Hollandais, sans doute, et ils leur
réservaient un accueil analogue à celui que nous avens reçu noui-iné-
ines. »

Naufrage du Sorereiga.
Le bateau a vapeur anglais le Sovereign.duporl de 800 tonneaux,ct muni

de deux machines d«la force de 150 chevaux chacune, était parti deBris-

ban* le 3 mai, ayant 54 personne* à bord, dont 2-8 passagers, parmi les-
quels se trouvaient plusieurs femmes. Une suite de coups de vent du sud
l'avaient retenu pendant huit jours à la pointe de l'Amitié où le confluent
des deux courants contraires qui longent les cotes de la Nouvelle-Galles,
forme une barre dangereusetrès difliciiea franchir, même jiar le beau temps.

Le 10 au matin , le capitaine fil chauffer cl s'avança vers la barre dans
le dessein de poursuivre sa roule; mais l'aspect de la mer elant des plus
menaçants, il crut prudent de retourner su mouillage. Le lendemain,
l'état de la mer lui inspira plus de confiance, el fort de l'idée que son
navire était neuf, que les machines avaient fait leurs épreuves, il résolut
de traverser hardiment la chaîne de montagnes mouvantes qui lui barrait
le chemin. Lancé à toute vapeur, le steamer passa aisément le premier
flot, et affronta aussitôt le second, qui vint se briseravec un horrible
fracas le long de ses flancs, en lui faisant toutefois éjirotiver , dans lesens
de la quille, un trémoussement horizontal comme ou en ressent lorsqu'un
coup de mer frappe diagonaleuient l'arrière d'un navire.

Il restait encore deux ou trois lames a franchir, et déjà les passagers
glosaient gaiment sur les rails insoumis que domptait leur noble locomo-
tive , lorsque dans ce moment critique le mécanicien crie au capitaine que
la charpente des machines est cassée et qu'unepartie du mécanisme est en
|>ièces ! Comme le bateau continuait à faire de l'avant, lecapitaiue ne crut
pas ce qu'on lui disait ; mais étant descendus sur les tambours il vit qu'en
effet la charpente des deux machines était brisée ras an dessous desplum-
iner boxes, qui étaient complètement renversées. Il s'empressa alors d'exa-
miner la jiosition du navire, et reconnut qu'il dérivait rapidement au
nord vers une ligne derochers où la mer se brisait à une hauteur prodi-
gieuse.

Cependant les lames déferlaient à bord avec fureur, et y faisaient les
plus grandsravages. Un premier coup de mer enleva l'ancre du bossoir de
tribord; un second ou > brisa les chaînes du gouvernail. Le capitaine se
précipita à la barre el taHa de s'enrendre maître ; mais set efforts furent
impuissants. Quoiqu'il n'y eût |>as le moindre souffle d." vent, le steamer
commuait à dériver vers le pointoù la mortse présentait dans un appareil
si horrible. On essaya de mouiller l'ancre de bâbord, la seule qu'on eût à
portée dans ces moments d'urgence ; mais la houle l'enleva presque aussi-
tôt avec environ 50 brasses de chaîne qui cassa couimecin vieux câble.

Alors le navire, obéissant a tous les caprices des flot», fut assailli par des
coups de mer d'une violence extrême qui brisèrent les bastingages et dis-
persèrent sur le pont des ballots de laine et des pièces de bots : nouveaux
instruments de mort par lesquels troismatelots lurent tués au premier rou-
lis et plusieurs autres mis hors d'état de se mouvoir.Privé de tout moyen
d'agir, le capitaine dit aux passagers qu'il n'y avait plus aucun espoir de
sauver le navire, Uéja Irop proche des brisans. A peine avait-il parlé, qu'un
coup denier effroyable, tombant a bord, emporta le gaillard d'avant ainsi
que les panneaux. On accourut pour clouer de la voile goudronnée sur les
éroutilles. Ce fui peine perdue; l'eau commença a s'y engouffrer et à dimi-
nuer la flottaison.

Aucune plume ne saurait décrire l'horrible scène que le bord présentait
dans ce moment. Les passagers étaient en pruie aux plus vives alarmes ; les
uns poussaient des cris lamentables pour demander du secours; d'autres
couraient de tous côtés, et, dans l'agonie du désesjioir, ils seprécipitaient
à l'eau, espérant gagner le rivage d'unefaçon ou d'une autre. Pendant
quelque temps on avait fait jouer les pompes; maintenant, elles étaient
combles; les hommes qui avaient conservé leur saiiglroid ne pouvaient
plus s'occnjier qu'àjeter a la mer tout ce quirestait de la cargaison sur lu
jiont. Un des passagers, il. Slubbs, descendit dans la cabine des femmes ,
où l'eau arrivait déjà jusqu'à la ceinture.

Mme Gore, tenant son enfant dans ses bras , était étendue sur une
couchette haute, épuisée jusqu'à l'anéantissement, et inondéepar un tor-
rent demer qui s'était l'ait jour en défonçant un hublot. Il se rendit, non
sans peine, jusqu'àelle, lui lit prendre un peu d'eaude-viepour ranimer
ses forces, et la conduisit avec son enfant sur les marches de l'escalier, seul
endroit du navire où. pour le moment, on fût en sûreté, etoù la plupart des
femmes s'étaient réfugiées. Remonté sur le pont. M. Stiibhs s'efforça de
consoler iM. Gore en lui apprenant que sa famille vivait encore et qu'elle
était en lieu sur ; mais, hélas! ce ne devait pas être pour longtemps ; car
on s'aperçut aussitôt que le navire coulait : € Adieu, Marie, s'écria M.Gore,
il n'y a plus d'espoir mamtenant ; nous irons au ciel ensemble. »

De son côté, cette mère infortunée encourageait les autres femmes àse
résigner à la volonté de Dieu. « Jésus Christ est mort pour nous , leur di-
sait-elle; mourons pour lui; il nous recevra dans le bonheur éternel. »
Cependant le pont du steamer était déjà au niveau des eaux; toutes les
femmes lurentobligéesdemonter |>our prolonger de quelques instants leur
vie Le moment suprême arrivait pour tout ce quirespirait a bord. M. Stubbs,
qui paraît avoir conservé sa présence d'esprit pendant tout eet horrible
drame, voit une lame énorme s'approcher, a Sauvons-nous! s'écria-l-il ,
et il se jetteà la mer. »

Les (femmes répondirent à cet appel désespéré, par un éclat général de
cris qui déchiraient l'âme : mais la vague furibonde étouiia tout en se
précipitant sur lemalheureux Sovereign. qui disparut pour toujours dans
le guuffre. Alors commença , pour ceux qui flottaient sur l'eau , une lutte
cruelle entre la vie et la mort; les uns cherchaientà se tenir sur des ballots
de laine; d'antres montaient sur des fragments de bois : quelques-uns
s'cllorçaient de gagner la terre à la nage ; mais après quelques efforts, la
plupart étaient engloutis sans ressources, épuisés de fatigues et de
frayeur. %

M. Stubbs. le seul des passagers qui ait échapjié. raconte quepeu après
l'engloutissement du steamer, il vit près de lui le corps de Mine Gore, et
son enlanl qui donnaitencore des signes de vie. » Pour Dieu, sauvez mon
fils , » lui cria M. Gore qni nageait à une petite distance de la. S'oubliant
lui même , il saisit l'enfant par les cheveux , aurisque de sa prnpie vie , et
le porta a l'infortuné père qu'un cajiot de claire voie aidait à se soutenir.
S'éloignant ensuite d'eux il se dirigeavers une jeunefemme qui implorait
du secours dans les termes Ici plus attendrissants.

Le ballot de laine auquel elle se tenait commençait à s'enfoncer au fur
et à mesure qu'il s'imprégnait d'eau ; M. Stubbs lui dit de monter sur un
tronçon de mât ; qu'il poussa vers elle ; combien de temps durèrent encore
les angoisses de son agonie ? On l'ignore, car on ne l'a pas revue depuis, M.
Stublts jeta alors un dernier regard sur M. Gore, dont-la vie eût peut être
été sauvée s'il n'avait pas eu son enfant cramponnéa son cou; et il se di-
rigea péniblement vers la terre. Pendant qu'il nageait, un homme en che-
mise bleue et à longs cheveux noirs jiassa pres de lui et faillit le tuer en le
frappant à la tête a.ccune longue pièce de bois qui lui servait de flotteur.

Echappé à ce danger, il s'en présenta un autre plus formidable encore:
Plusieurs lames de 15 a 20 pieds de liant venaient vers lui en munissant et
portant une crèle d'écumequi annonçait leur chute imminente. Comment
M. Stubbs a-t-il traversé ce péril, il n'en sait rien, car roulé en tous sens
dans l'eau comme une boule, il n'eut la conscience de lui-même que lors-
qu'il toucha lerivage, à environ quatre milles marins de l'endroit où le na-
vire avait roulé.

I.ecapitaine Cape, qni fut aussi du petit nombre des sauvés, avait été
plusieurs fois emporté du bord par des coups de mer ; mais il était toujours
resté à son poste, bien décidé à ne pourvoir à son salutpersonnel que lors-
qu'il ne pourrait plus rien faire pour ceux qui étaient confiés a sa garde.
Quand l'engoufrement du Sovereign eut lieu il cria aux passagers qui sur-
nageaient encore, de ne passe confieraux ballots de laine, parce qu'ils ne
tiendraient pas longtemps à la surface. Lui même, tout bon «ageur qu'il
était, sentant ses forces s'affaiblir, grimpa sur un des tambours, où il se
tint pendant une heure et demie avec M. Berkeley, obéissant à l'impulsion
des vagues qui les |iortaient vers les brisans.

En approchant des roches , où la mer déferlait avec le plus de furie, !»
Capitainerecommanda a son compagnon de naufrage de tenir ferme, quand
le tourbillon les envelopperait; mais à peine avait-il cessé de parler qu'il
se sentit comme écrasé par une montagne qui l'assaillit par derrière , et
n'eut plus connaissance jusqu'au moment où des naturels lerecueillirent
sur la plage roulant au gré desflot*.

11 était deux «cur«i de l'après-midi lorsqu'on bateau pilote vint pour

porter Uu icwurj ; mais t'était trop tard, tieufpersanes* «ur 54 étaùmi
déjà sur la plage , recevant les soins les plus empressés desrare» habitants
de l'cndioit : tout le reste avait cessé de vivre et neréclamait même plus
les soins pieux de la sépulture, car les cadavres de Mme Gore, de son fils
aîné et d'un malt-lot furent les seuls que la mer ait charriés sur la grève ,
les autres ayant sans doute été emportés au large pur les courants.

M. Stubhs. qui avait fait tant de généreux efforts pour sauver la femme
et les enfants de son ami, recouvrit leurs corps de sable, afin de les sous-
traire à la voracité des oiseaux de proie, et pouvoir les emportera Brisbane ;
mais le lendemam, lorsque le bateau-pilote était prêt à partir, la décom-
position avait déjà commencé, et il fallut procéder a l'inhumation défi-
nitive.

Rien ne peut dépeindre l'expression de douleurreligieuse qu'on lisait sur
le visage de tous les survivants au désastre pendant qu'on récitait les prières
de l'enterrement; tous les regards se tournaient de temps à autre versla
terrible barre où la veille chacun avait perdu vn père, vn épouse, de»
enfants, des amis; il fallut faire plusieurs pauses au service |>our laisser vn
libre cours aux sanglots. On appareilla ensuite (>our Brisbane, où la nouvelle
de cette affreuse catastrophe jeta toute la ville dansune consternation dont
ou n'avait jamaisvu d'exem|ile.

FONDSPUBLICSETBULLETINSDEBOURSE.

PARIS , Vï3DiKDt'29DiiCt.KBH3. omnie on devait s'y attendre, l'adop-
tion par l'assemblée nationale de la réduction de l'impôt du sel, réduction qui
eulèieau pays une partie du plus clair de ses revenus, a eu une très fâcheuse,
influence «ur loi fonds publies etsur la plupart des autres valeurs. Les premier*
cours ont présenté sur ceux de la clôture d'hierune très forte dépréciation,2
% environ. Cependant, après quelques instants d'hésitation, ces basoours ont
déterminé quelques achats qui ont amené une reprise asseï importante; mais
vert la clôture du parquet, le bruit s'étant répandu que le ministère avaitdonné sa démission eu masse, les vendeurs ont repris le dessus et la rente est
retombée à «es prix d'omerture. La démission du ministère, dans les e!r«
constances actuelle*, serait un événement si grave, que la nouvelle répandue
à la bourse, a trouvé beaucoup d'incrédules, bien qu'elle ait produit sur le*
fonds une biisse considérable.

1.0Nouas , Vknduedi 29 Ouckhbhe — Lesfonds anglais sont fermes au.
jourd'hui, mais avec peu d'affaires Les Consolidés ouverts 888.8 à 1/2restent
à ce cours à 8 heures 3 '/. réduits 88 3/8 il 5/8, 3 1/4% 3i) 1/4, /Votions de la
Banque 190 à 191; Bonsde l'Echiquier 40 à 42 (mars) et 38 à 41 (juin)

Les fonds étrangers fermes: Mexicain» 24 1/2à 3/4; Portugais 25 1/3 à 26-
Espagnols 3 27 7/8: Hollandais 2 1/2 %49 1/4: 4% 74 3/4.

BOURSE DE PARIS DU 29 DECEMBER.
3p.0 au coinpt 15 10 Bel; 3 p 1838 OHÈMiris de ris

s fin cour 15 50 »2 J- 1815 Paris St-Germ. 310
Emprunt 1817 75 Société génér. Par Y'ers.r dr.

» fin cour. 74 50 Esp. dolle «et. » » r. g. 117 50
âp.c.au cotnpt. 75 75 » différée.. » Orléans.,.. 732 50

» fin cour. I 74 60 > nouv.3 p. 2l{ » Rouen 455
Bauq.de Franc 1742 50 » dette int. Paris Nord 396 25
Caiss.li. 1000: NapleiS p. c. » Strasb...! 333 75
8e1g.5 p. 18-10 RomeEin.lB4l 66 » Lyon :

» 5 p. I 542 Zinc.Vieil»Mt.
» 4 J 1844| " Gr, Monta».!

BOURSE DB X.OWDRBS DO 29 DSCTJJYfBfta.
Cons. Compt... 88j,88j Péruviens 44,46 Dito différée...
D»en liquidât. 'Spo.port 25j},26> Dito passive.... 3.3»
Belj'es 73,75 Up c.d»1831. Mexique 241,24%
Hollande 4 p c. 74,75 ißrésiliens 74.76 R„,sie 101, 103

Dilo^l p.c. 49,50 iDetteact.esp.s 13.;,14 Colombie
!l)ito3p c 27î,28| Danois 66,69

BOURSE D'ANVERS DU 30 DECEMBRE.
Belg. C delà Aura. Ilétal. 51 76 P Deitediff.lB3l " ~~

bq 8.. .2j} Dito 2» .. .1 Ditopass. 1834
Cert.de la «oc. L«/250E.1839 510 A Russie. Emp. à

g R. . .2} 44 P Dito de /500. At»" H C's
Emprunt. .3 57 P Pol. l'de/300 3GO Dito il» nour.s
Dito 4.71^ P Dito de/500. 230 Phusse. Ditn I.
Dito. ... 4} 7(1», 7S A Bxde Lots del » Berl. 1832DilodelB4o.s 3..{,} A; /501840. . Nxr.Cert.FalcS
Dito 1812. . 5| Dito 1845. . .! Etstßomaih.s 66{,6<3 iUoLL.D'act.2|>| |Esp. Ep. 18345 9} J?j

à. LA H4YE , «lies; C. <raa» der Heer, Spui lf« 7ft

TUIATRI-aorAlrFllAilClïS DE LA HAYE.
Lundi X*1 Janvier 1849. —(Représentation n 84.)

LA METTE DE PORTICI,
grand-opéra en cinq actes, paroles de M. Scribe, musique deM. Auber.

Précédé de :
a.c» Petites Misères de la Vie Hnmalne,

vaudeville en unacte , par ffl. Clairvtlle.
On commencera à sept heuresprécises.

"' ' -^
ANN O N CES.

J, HEYMANS,
~~~~

Horloger-iHécanielcn , rue dite Uofcingel, n" 150.
Confectionne et répare tous les ouvrages Mécaniques , tels que Montre»

en tous genres , Pendules , Lampes mécaniques , à quelque système qu'elles
appartiennent , et autres objets , à quelque usage qu'ils doivent servir.

Il garantit la durée de son travail. (267)

L'ASSEMBLÉE MTIOMLI,
Journal Politique, Universel.

A partir «lu ler1er Janvier, YAssemblée IVattonate
prendra le format tin Jomrnaldes Débats

et de laPresse.

PRIX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.
PARIS. DÉPARTEMENTS. ÉTRANGER»

UN AN. . . . 24 fr. 36 fr. 48 fr.
SIX MOIS . . 13 > 18 . 24 .
TROIS MOIS. 7 » 9 . 12 .
Fondé le 28 février, ce journal a combattu, dès le premier

jour, et les tendances de la révolution vers la terreur, et les
abus du pouvoir provisoire. L'opinion publique le désigne
comme un des organes les plus énergiques du parti m idéré, et
comme le centre de la réunion des deux principales branchas
de ce parti. Voué à la défense de la famille, de la propriété et
de la religion , il s'appuie, dans ses effirts politiques, sur ces
trois bases de la conservation de la société, de la prospéri'é
du pays.

Les prix de l'Assemblée IVattonate ne seront pas aug-
mentés pour toutes les personne* qui s'abonneront avant le 8
janvierprochain. (26*8)
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